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l'émulation s'en mêlait. On y remarquait M. Stapfer, le 
docteur Bertrand, Loyson, M. Cousin. Animé par les 
discussions fréquentes , M. Ampère était près , vers 1820, 
de produire une exposition de son système de philoso­
p h i e , lorsque l'annonce de la découverte physique de 
M. QErsted le vint ravir irrésistiblement dans un autre 
train de pensées, d'où est sortie sa gloire. En 182g, ma­
lade et réparant sa santé à Orange,à Hières, aux tiédeurs 
du midi, il revint, dans les conversations avec son fils, à 
ses idées interrompues 5 mais ce ne fut plus la métaphysi­
que seulement, ce fut l'ensemble des connaissances hu­
maines et son ancien projet d'universalité qu'il se remit à 
embrasser avec ardeur,. L'Epître que lui a adressée son fils 
à ce sujet, et le volume de l'Essai de classification qui a 
paru, sont du moins ici de publics et permanents témoi­
gnages. M. Ampère, en même temps qu'il sentait la vie 
lui revenir encore, dût avoir, en cette saison, de pures 
jouissances. S'il lui fut jamais donné de ressentir un cer­
tain calme, ce dût être alors. En reportant son regard, 
du haut de la montagne de la vie, vers ces sciences qu'il 
comprenait toutes, et dont il avait agrandi l'une des j>lus 
belles, il put atteindre un moment au bonheur serein du 
sage et reconnaître en souriant ses domaines. Il n'est pas 
jusqu'aux vers latins, adressés à son fils en tête du ta­
bleau , qui n'aient dû lui retracer un peu ses souvenirs 
poétiques de Q5 , un temps plein de charme. Les anciens 
doutes et les combats religieux avaient cessé en lui : ses in­
quiétudes, du moins, étaient plus bas. Depuis des années , 
les chagrins intérieurs, les instincts infinis, une corres­
pondance active avec son ancien ami le père Barret , le 
souffle même de la Restauration, l'avaient ramené à cette 
foi et à cette soumission qu'il avait si bien exprimée en 


